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♦THE  Y 


LE  DESPOTISME 

DES  PARLEMENS, 


OU 

LETTRE  D’UN  ANGLAIS 

A UN  FRANÇAIS, 

Sur  la  révolution  opérée  dans  la  Monar^ 
chie  françaife  par  Penregijlrement  de  la 
déclaration  du  23  feptembre  1788  , 
fait  dans  les  divers  Parlemens  du 
Royaume. 


Le  feul  moderne  en  état  de  créer  cette  grande  & inutile 
fcience  du  droit  politique,  eût  été  l’illuftre  Montefquieii. 

J.  J.  Rouffeau  , Emile  , L.  X. 
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■à 


A LONDRES, 


1788. 


gazettes  eft  pour  beaucoup  des 
gens  oifii^  ode  occupation  qui  faic  di£^ 
traâfoff  à leur  entiui  & qui  les  met  à 
même , en  rendant  compte  de  leur  leâure  ^ 
à des^  oifi&  plus  pârellèux  qu’eux  y & 
qui  ne  -veuknc  pas  même  prendre  la 
peine-  de  lire  les  papiers  publics  , de 
fournir  à une  converfation  qui, -fans  ce 
fecours , ne  trouvant  aucun  aliment  dans 
la  monotonie  des  événemens  journaliers 


LE  DESPOTISME 

DES  PARLEIVIENS» 


LETTRE  D’ON  ANGLAIS 

A UN  FRANÇAIS.  - 


I 


de  la  vie  civile,  feroit  bientôt  réduite  à 
ce  fîlence  morne  qu’un  de  vos  poëtes 
comiques  a fî  plaifamment  caradérifée 
Iv.  Hans  la  perfonne  de  Jacrosbif  : que  i^e 
converfations  à l’anglaife  ! Nous  autres  An- 
glais J nous  avons , comme  vous  j la  même 
reffource  contre  l’ennui  ; mais  je  ne  ûis 
quelle  ‘^diverfité  dans  le  caradere  des 
deux  nations  nous  porte  à en  faire  un 
n|age  bien  différent.  Çela  foit  dit  làns 
pféviritlon  , & ne'-’m’accufez' pas  pour 
cela  de  trop  dbmour-|>ropre  } . ce  qui  ne 
fèrt  qu’à  vous  amufèr  , nous  donne  ma- 
tière à féfléchlrTSTc’ëft  plutôt ^ P 
“que  pour  nous, , que  J.  J.  Rouflèali 'aTdit , 
-dans  Ton.' Emile-,  que  la  grande  \fcience  du 
{droit  politique  était  Unerfcience  ihutik,  '^ 

i'-r-f  • ! ' ‘-ij  , ‘ 

yoilà  ce  que^’l’ai  penfé  fur  le  compj-e 
;det  là  nation  françaifèijufques  à ce:-jowr  , 
tôc  je: vois, cependant  pat  la-fermentation 
^q^ieftçdans  .tous  îles  coins, du  ^royaume  , 
riqdfi  :je.:pdùrrois  bien  m’être  troppe  dans 
sl^dée-rquê  je  m’étois.fortnée  des  Français. 


Seroît-il  poffible  que.  çe:pçu{vle  fi  fmql? 
.eût  ènfiti  trouvé  l’art  de  ^xer  foa,aaivKe, 

,&  dé  tourner  ring^RÎeqlçtdefon  cara<aerp 

vers  les  grands  principes  ,-<|U; 

^ent  ? Pourroit-JVfÇ  fane,^usces,erprits^ 

fi  légers  fi  vola|cil?i3F)VO»luflent,app^ 

fondir  j ppur  iê  donner  rjwf  conftitution^ 

les  .réglés,  du  droit  politique  j & #?rr 
chalTent  de  bonne  foi  à connoître  la  nar 

'ture  de  leur  gouvernement  , pour  le  coî^- 
, parçr  à ce  qui  devroit  être?  Les  Frapço^ 

•enfin  , voudrpient-ils  aujourd’hui  fuivre  le 

confeil  de  Rouflèau  dans.  fon  Enule^' 
livre  cinquième  , qui  nous  dit  que  ce/r^ 
.qui  veut  juger  fainement  des  gouverne» 
mens  tels  qu’ils  exîftent  j ejl  oblige  ds 
.réunir  la  connoijfance  des  principes  .m 
droit  politique  , au  droit  pofitif  des  .gou- 
. vernemcns  établis  , & .qu’il  faut /avoir  <e 
qui  doit  , & pour  bien  juger  de  ce  qui  efi, 

, Je  fuis  l’ami  des  Français  : le  féjour 
que  j’ai  fait  en  France , en  m’attachant  ,à 
cette  nation  , à caufe  des  excellentes 


; _ r » > 

l^alités  qae  j*ai  fe'conna  «b  èlïe  j mV 
mis  à portée  de  connoîcfé  les  tons  ou- 
vrages , qui  font  faits  pour  l’éclairer  y 
ou  plutôt  rnon  lejour  en  Francè  m’a  fervi 
à me  perfeâionner  dans:  là  lànguè  fran- 
çaifèy'pour  lire  dans- l’àrî'giààl  un  auteur 
^uij  étant  feit  pour  lèrvir  de  guide  à'  toutes 
les  nations  de  la  terre  , €ft  traduit  dans 
toutes  les  langùés  , & que  nous  aû*ûes 
Anglais  nous  aVons  reconnp  avoir  mîèuK 
approfondi  les  priiwîpes  de  iiôtré  éonftî- 
tution  )T  que  les^ Anglais  éux-mêffies  > qùî 
ont  écrit  fur  cette  matière.  Tar  quelle 
fàtalhé  un  auteur  ')  qùi  eft  le  flambeau  du 
monde  entier  , ne  pmirrdif-H  éclaîrer'le 
peuple  français' qui  fè  glorifie- dè  l’avoir 
vu  naître  parmi  lui  '?  & tati(Ks  qiie  le 
■ nouveau  monde  pdfè  les  ptîiicipès' fe»- 
damentaux  du  fèn^  dé  J^îladelphie  ftr 
tes  balès' éternelles- que  Mcmtefijirieii  .a 
pofées  à tous  les  gouvernemens  , les 
Français  ne  chercheront-ils- pas  dans-fon 
ouvrage  immortel'  de  l’elprit-dèi  îbis 

v‘  connaître 


çonnoitre 


nés  P^r 

.çire.  Il  Bpuçroifebien  fe  £aire-_que  la  mq- 
narqhie  jeHr  fjgiverppm^çt^ 

^ais 

Ie,f,rnpn3fint.  préfçnc  ^des  faits 
•^ui  :.r4çeqts  proaisent...^ue  J’ariftoçratiè 
.e,pie,gqftye£|iwenç_ 

.&, non  .changement 

.qatîon  eft 

^nefte  i çgçç 

que.  ppi% 

PF  H® 

.tqqyrageç 

à la  nation 

-françaife ,j(  ^&Jfc  ^e,u:ç  qu’eUe  .rpconijoiflè 
en.  cela  la  ^générofité  d’un  Anglais  qui 
ai’eft  pa^iJeulepient  jalou?ç„  de  la  liberté  , 
.Æais,  qui^i’eil  aiÆ  de  celle  de  ceux  qu’on 

.ppp««ie. ,.  ; ^ 


^aïêt'fes  '&^  tooV  tre 
appelle  les  papiers  publics')  qtii  îbnt  ptcy-* 
prement  l’hiftoire  du  moment  jpréfent  ) 
çôm'feé^ifs^fôiït  ies  ibatel-iliês'We  PKftôire 

pbftérîtê;’  Fit  Vü"^, 
^ât^'mMe  àvee’^di- 


avec  atteBarraenient  ) 
imîratioh|^  Hes  irina^ifl 
'ce  qu’ils'’  â^kloîAt 
gdiivériiérïfénf  ^“ÿoùr 
"cipes  aVafidés  "^ec*  a'i 
qu’ils  étbieni:  appuyés 
çeuX'qûi  tfôhnoïentrpbut'TjÆfe  dS  -^ôà- 
'yérbertieiit  qui  Convient 'atS'î^nçàiÿ/FS 
vu lin^paitie  tfela’ fântjtf  ^rèèe  à prendfé 
les  armés  pdur'  foiftéSfi^*j''‘^^  là  force', 
^cê  qui  foè“pî^tfpo^  poÙŸ 
berté  qü’èrr  dîfoîïF'^x^rffe'^'  î’àî  pïàtê 
au  rang  deé  plus  grànds  iorateâ?s  qùi  râ^- 
pelleht  dans  le  parleSîént  ^d’Afaglëfèrfo 
*cèùx  d’Àtbâes  ^ de  RomèS  les  âuteùÀ 
dé  ces  remontrances  ) "pleines  dé  forcé 
& de  cette  éloquence  ,,-qüi  lailïa  daris 
■le  doute  , fi  l’on' doit  plus  admirer 
le  fond  ou  la  diélion  ; en  un  mot',  en 


[euïj 

AQgla^Srÿ^litoit,^^  ï^a^i^iij.^nt^  già^n^ 

h -des*,  ixBM  Wl%°^F>  ê 

calme 

à leurs  fondions.  Une  déclaration  y en 
<]^te  XçB'^eiî*re.,|,7S8,^ 

xpoigtia|;ç.  de  ^_folliqitu4e,  ffliir 

Tes  Heureux  le  roj  vr^îmei|t,-pere 

.de  fes.,p^ug^s,j^  û^^rs  de 

T^  b^enfw?,,  çg  % 

«e  la  nation 

dit  ^ iia«.i;ero.eçt  qp’ils,  ét^^^  délçjn- 
i^rs^deklibpté.d^^^  n’avoiént 

pris  les' moyens  d’en  être  les  ôpprjeifelurs  I 

..  - Je  jtne..  llik Jouvenvf„.alors d’avo^  lu 
dans  rKmilp  4?  J-  ^9fl!||au  3 au  Uvpe 
<}uatrieme  po^r  çonn(ûtre  ies  hoo}- 

"mes  y il  fm^JJlvoir  qsir^  fqe  dans  7e 
monde  on  les  entend  parler  mop,^ 

• f . • «-  J»  !»/  ^ ■ ' ^ 

trent  leurs  difcours  y & cachent  leurs 

aâions  ip^k  çve  de^,  ^h^oife  elles  font 

' "" 


^dévôilûfy  & '-qu^on  lés  juge  fün  ïes'fâitÈ  l 
que  leurs  pfopo^  àjes' 

ciér;  i:ampàmn^'ce  qütlgfàûï  à ci  qiFils 
âifeni  â Ihjfois  cè'  'qli’ils  fokt  ^ 

ïSr  ce  qu'ils  ■vkùîènt  pâf pitre';  qoè  pluè 
(e  désuidn^^küx  hh'lee conntih:  ^ ‘ 


" Com^aFaût'^  ildrs  ce/  que  j’avois  lû 
avec  "cè“qDè'  îë"^dydis' faire  j mettant  la 
declâratibn  "dû  ' . " â'cotedes 

Vrrêtçs  "lies  'parfeménS  de  leur  arrê’t 
"d’enregiftfémeiit^i''  ]e“  në  'trqùvbis'  {5luS 
lès  mêtnes  ^ô’niffies'','  lHntefêt‘'pèrfônnÊft 
avoir'  tôùrc'lïà'flge  , lès  omèurs  àvoiènt 
difparu  c'jë  nW  trouvoîs  plus  que  dès 
jugeurs  ‘ " 7 ‘ * 


Xe  màfqukJomtè^^^^  j & le 

héros  s'^èvànomVÇ  à cettë  lèâufé  ^ îtle 
fuis- je  écrié  avec  lé'  grand  :KpÜffèâtf 

« . ^ *\\cAr  ^ 

&c  je  me  luis  Iqu . 
dë.l’efprit  des  jtoîs; 


Il  y a^ànl'ckaqûè  étaf^ 


rr 


de'Môntefquieu  , chapitre- fîxfeme , livre 
cinquième  i trois  fortes  de  pouvoirs  , lâ 
puijfance  \IépJlative  , • la'  pùijfance  exécu-^ 
'trké  des  plldifes  gui  dépendent  du  droit  des 
-gensji  ‘ & la  puljp^ce  exécutriee  de  celles 
gui  dépendent  du  droit' civU.  " . , 

Lorfyue  dans  la  même  perfonne  ou  dans 
le  même  corps  de  tnagifirature  j la  puijfance 
légiflativè"  eji  réunie  à la  puijfance  exécu- 
trice , il  rùy  a point  dé  liberté  ; parce  gu'ort 
peut  craindre  gue  le  même  monargue  ou  lé 
même  fénat  ne  fajfent  des  lois  -^rannigues 
pour  les , exécuter  tyranniguement. 

Tout  le  reftè  de  ce  chapitre  de  l’elpric 
des  lois  J ëft  applicable  à mà  propôfitiôri  j 
"que  le  gdüverhemerit  frahçais  n’eft  pas 
un'  état  rtionarchiqué  ) mais  bien  une 
"ariftocratié  peut-être  plus  violente  que 
le  gouvernement  des  Turcs.  Le  roi  a 
fait  une  loi:  les  pàrlèmens  par  leurs 
arrêts  dé  régiftre  ont  fait  l*analyfe  de 
cette  idi  j pardes  dilpofîtions  contraires 
' ils  l’ont  ânéainie  ...r;  ' 


( X 

. MQntefquiea-:nqus  .djt  ; eocpte  dirts  le 
‘ fljênie  chapitré  .j  déjà  cké  : \il  /r’y  a p^iht 
de  Uhné  , .fi  la  puiJfancê.dèXj 
pas  fiparée  de^  la pmfimcesUgfiaAvçy.Sf 
dé'Hexéçutnce.  Si  relie  étoii  jainie  à,  h puif- 
fance  légifiatiiie  .y  lé  pouvoir, 
la  liberté  des.  citoyens  ferait  arbitraire  i car 
le  juge  ferait  légifiateur.  Si,  elle  était  jointp 
a la  puijfancé  exécutrice  j le  juge  fourrait 
' avoir  ta  force  éf!ùn  dpprejjeùrl''- 

” Il  eft  difficile  dé  poiivéif  renàdhté'r  i 
Tofiginé  dès  arrêts  de  régiftre  de  vos 
parlemens qui-'Onf  fait  des  dîlpôIitîbiB 
.contraires  à celles  dés  lois,  qui  érpient 
^ enregiftrées } nuis  on  peuç.  <Kte  d’après 
le.principes  pofês  par  Moniefquiéw  y ç\- 
.delTiis  cité  , & qwi  ne  peut  pas  être 
fiifpeél:  , que  le  pretnier  arrêt  d’enregif- 
j trément , qui  contient,  des  - dilppdtions 
contraires  aux  lois^qui  fure»t#ntegi%é,es, 
, fut  le  premier  , pas  que  les 
firent  vers  _le 

accoutumé  à juger  les  bottunes  par  leurs 


(ïs) 

difcoüiS  ) {ttais  par  dës  faits  , 6c  je  fois  ) 

€fi  CÊÏaytiH  Vîài  difijiple'deJ.  J.  Rouflèau. 

,i„;-  ■ : 

J’ai  rendu  hommage  à vos  parlemens  j 
quand  jer  »’»  eu  gu’ài  ji^ef  leurs  haran- 
peaimais  moa  opiniçi^  for  leur-  comptç 
a,  biçQ  ^angé  qiiand-j’a  voulu  apprécier 
leurs  saioÿs., Le?  principes  font  pofés, 
&c  c’ell;  à vo»s  à foire:  fo-  refte-  de_  miji 
lettre.  Je  fouhafoe  bien  fo?cçrement , pour 
i’intécét'^iç  je  prepds  ^ fo  tranquillité  6f 
au  bonheur 4®, ’^Çre  nation  .que  je  cbéffo 
que  j’e;ftim^^  >9iW  ;fo,  conduite  de-, vps 
p^rle^Sj??  oe  jufofie  -^u?  me?  proRO^.fos. 


y os foats  gêner  aiS?  doivent  VaiOfemlbié^ 
;^dît-ph^  dans  le  ,commeVçèfoçht  de  ifon- 
née  prQé.h4>jPèr  C’erf  fo  que  votre  n?tioh 
■<fmt"fàîré  ülagé  (lu.  principe  qui  à ta'nt 
Wrvî  aux*  parlemens  pour  ' la  déftruâion 
des  Jefortës'j,  ^ue.dans  un  étàtnwnàrçhique 
tout  cdrjjs  qui  devient^  trop  puijfant  doit 
être  fup^rimé.  Vne  cbmmilîion  ihterméî 
“dîàire  des  états  généraux'  eft  le  feul  re- 
njede  ’à  tous  lés  maux  de  votre  nation  j 


r 


(&  ïâns  dç  pluSi  longs  difcOuE?  y 'jg  y<«i§. 
jappfcejtids  .îe.Tfeiçret  de  votre  guéri$in  pn 
dépit  de  toute  jaloufie  nationale. 


■On  vdus  a-  pirbpofé  dans- un ''ouvrage 
intitulé  : Æis\  important  aà  'tiêrs-^tdt  k 
d^àvôî  r recours  aux  ' lois  : deF  ’^aüttes  peu- 
ples , poûŸ  Vous  donhér  une’ conflitution 
en  les  prenànt^pbur  mcftl^é  ; ôii  vous 
indique  les  lois  de  notre^iAngleterre  , 
celles  de  la  Suiflèf  & celles  ‘de  Phrladel- 
p*hîè  J conufie  étant  cêlfeS  des  nations  les 
plus  éclairées  q*ui  doivent  former  votre 
-code  polftiqüé;  L’fdtention  dë  Fauteur  de 


ceç  puvrage  ^ ^qui^  cpntient^d’excelleotes 
*vûês  ) éff  £>onne  j mais  idn'coplèil  n’eft 
pas'  allez  réfl'écËv  Ce,  n’eft  pas  moi  qui 
lè  dis  J /mais"  c’ëft  encore  le  léffïüatèur  de 

"n-î."  U • 'Jj'î.,!  r.Q;> 


Les  lois  , doivent  être  .teUemént  propres  au 
peuple  pour^  léqud  elles  fpntfaite^^y 
c^ejl  un  tresrgrdnd  hafard  cetlès  'dune 


nation  peuvent  convenir  a une  autre. 

- f:7'  X 77.-  : .. 


( I?  ) 

Ce  n*eft  donc  point  au*delà  des*ttief^j 
ni  tout-à-fait  dans  les  montagnes  des 
Alpes  , que  vous  devei  aller  chercher  ^ 

O 

pour  vous  donner  ühe  confHtution  j des 
lois  qui  fè  rapportent  à la  nature  & au 
principe  du  gouvernement  qui  efi  établi , 
ou  qiûon  veut  établir  j pour  me  fervîr 
encore  des  propres  paroles  du  même 
auteur  , même  chapitre.  Le  Dauphiné  a 
l’avantage  inappréciable  d’avoir  obtenu 
un  arrêt  du  confeilj  qui  forme  la  coitfli- 
tution  de  fes  états ‘particuliers.  Voilà  le 
modelé  de  tous  vos  états*  particuliers  des 
provinces , & celui  de  vos  états  généraux^ 
les  uns  & les  autres  j^pîüs  ou  moins  mo-* 
difiés  , fuivant  les  circonftances  particu- 
lières de  chaque  province  j & le  peu  dé 
différence  que  Paffemlÿlée  de  toute  la  na- 
tion peut  apporter  par  la  réunion  à la 
forme  des  états  particuliers  de-Grenoblé, 

Et  ne  croyez!  pas  que^  parce  que  jè 
fliis"  étranger  ^ indh  avis  doive  être  re- 
gardé comme  de  peu^' de^  cchtféquence. 

C 


Cet  avis  n’eft  que  le  réfultat  de  toutes 
mes^  obfervations  y quand  j’étois  en  Fran- 
ce  jqui  ni’ont  fait  connoîcre.  votre 
po(içion  -&:  vos  befoins.  Les  réclamations 
que  les  gazettes*  m’apprennent  qui  font 
faites  déjà  par  certaines  provinces  de  vo- 
tre royaurne,  juftifient-le  confeil  que  je 
.vous  ^ donne  pour  le  bonheur  de  ^ votre 
nation  y & cela  toujours  en  dépit  de  la 
jaloufie  nationale.  .-  - r . ’ 


Donnez  à vos  états  généraux  y ainfî 
fiarmés  y & à leur  commiflion  intermé- 
diaire y la  vérification  l’enrégiftrement 
de  toutes  les  lois  du  royaume.  Que  ces 
états  généraux  y ou  leur  commiflion. faC- 
fént  l’envoi  dans  Jes  provinces  des  lois 
aux  états  particuliers  >,,  ou  à leur  çom- 
xniflions  intermédiaires^,  vous  aurez  alors 
la  couftitution  la  * plus,  parfaite qu’il 


vous  foit  poflible  d’avoir  j eu  égard  à votre 
poficion  y 6c  votre  ^ couftitution  fera  d’au- 
tant pus  heureufe  y qu’eUe..fe  rapprochera 
.par-là  y le  plus  qu’il  eft  poflible , de  la 


/ 19  ^ , 

nôtre  y qui  y fans  contredit  y efl  la  plus 
belle  de  l’univets.  <•  ' 

“ 'Cette  opération  ne  fe  fera  pas  fans  dé 
grands  obftacles.  Les  parlemens  y le 
clergé  & la  noblefîè  réunis  s’y  oppofe- 
ront.  Voyez  déjà  dans  la  Bretagne  j un 
gentilhomme  qui  propofe  à douze  cents 
des  fiens  j d’aller  faccager  Nantes  pour 
la  punir  de  fon  infurreétion  !...  Ce  n’eft 
pas-là  alTurément  le  courage  maghânime 
des  Bayards  ,•  mais  c’eft  l’eiFet  des  fug- 
geftions  parlementaires.  Vos  parlemens 
qui  n’ont  que  leurs  hui/Iiers  à<jui  ils  pui fient . 
commander  , fe  font  unis  quelques 
gentilshommes  pour  avoir  l’air  d’avoir  un 
parti  pour  eux.  Ils,  fe  fondent  fûr  les  ri- 
chefles  du  clergé  , comme  étant  lé  nerf 
de  la  guerre.  La  réflexion  fera  connoître 
à votre  clergé. & à votre  noblefle  j que 
leurs  intérêts  , bien  entendus , font  bien 
tjilfécens  des  ceux  des  parlemens.  Il  y a , 
dans  ces  deux  premiers  corps  , . aflez  de 
lumières  pour  qu’on  puifie  efpérer.que  la 
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réflexion  feule  les  détachera  de  ce  troî- 
^ fieme  corps  , qui  veut  tout  affervir. 

Maintenez  votre  clergé  dans  fes  gran- 
des poffeflions  : elles  font  néceflaires  pour 
donner  à l’églife  la  dignité  qui  lui  con- 
vient j qui  doit  la  foutenir  y,&c  lui  attirer 
la  vénération  du  peuple,  Refpedez  votre 
noblefle  y elle  a verfé  fon  fang  pour  la* 
défenfe  de  vos  rois  y ôc  c’efl:  un  des  plus^ 
forts  appuis  de  votre  monarchie.  Détrui-^ 
fez  encore  un  coup  y vos  parlemens  y qui 
fe  fervent  de  ces  deux  premiers  ordres  y 
pour  alTervir  le  refte  de  la  nation, 

Lifez  la  déclaration  du  23  feptembre 
1 788, lès  arrêts  d’enrégiftrement,  faits 
dans  lès  treize  parlemens  de  France,^ 
Lifez  enfeite  Montefquieu  , & faites  l’ap- 
plication dès  principes  de  cet  auteur  j qui 
a été  du  corps  des  parlemens  y Oc  vous 
verrez  y fi  mieux  que  le  roi  de  France  > 
les  parlemens  ne  tendent  pas  au  delp'ô- 
tifmej  & fi  les  changemens  faits  par  leurs 
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arrêts  de  regiftre  , deltrudeurs  de  cette 
déclaration  , ne  font  pas  l’afte  qui  carac- 
térife  le  defpotifme  le  plus  affreux  ? 

Ne  pehfez  pas  fur-tout  que  lès  change- 
mens  à faire  à ces  corps  devenus  trop 
puiflàris  dans  une  monachie  remédient  au 
mal  : ce  fera  toujôùrs'  à revenir  contré  ÿ 
& tôt  ou  tard  la  nation  françaife  n’auroif 
plus  alTez  d’énergie  pour  opérer  eetté 
heureulç  révolution.  Coupez  julques  dans 
les  racines  l’arbre  qui  porte  des  fruits 
empoilônnés.  Craignez  le  moindre  de 
fes'  rejetons.  Hic  opus  , hic  lahof  ejit 


' ' S E C O N D,E  L E T T R E. . . 

PLufîeurs  décrets  de  prife  de  .corps 
laxés  par  vos  parlemens  contre  des  par- 
ticuliers qui  avoient  obtenu  des  jugemens 
des  tribunaux  érigés  par  les  lois  , du  8 
mai  J plufîeurs  prifes  à partie  permifes  par 
vos  parlemens.  contre  des  juges  qui  n’a- 
voient  fait  qu’ufer*  du  pouvoir  qui  leur 
avoir-été  confié  par  les  mêmes  lois;  un 
' pouvoir  auffi  légitime  que  celui  même 
des  parlemens  rendu  .nul  dans  fpn  exécu- 
tion par^'les  arrêts  d’enrégiftrement  de  la 
déclaration  du  23  feptembre  1788  y fait 
dans  les  treize  parlemens  de  votre  royau- 
me ; le  trouble  porté  par  ces  arrêts  d’en- 
régiftrement  dans  la  fociété  ; le  plaideur 
qui  a obtenu  de  bonne  foi  un  jugement 
qu’il  voit  anéantir  par  la  violence  qui  lui 
eft  faite  dans  fes  biens  . & dans  fa  per- 
fonne  y invité  par  cette  même  violence  à 
maintenir  par  la  force  y ce  qu’il  croit 
^voir  légalement  obtenu  de  la  juflice;  les 
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utribuftao’x  inférieurs  qui  furent  'érigés  ea 
• grands  bailliages  ftienàcés  par  vos  parle- 
mens,  déchirés  dans  leurs  hohneürs'juf 
ques  au  moment  que- leurs  mains'venge- 
rellès  s’appéfantilTent  fur Îeurs'piérfonneÿî 
les  villes  qui  virent  ériger  ces  eo'u'tsrinfé- 
rieures  en  grands  balliages  pour  l’àgràni- 
diflèment  de  ces  Villes  & pour  leur  boa- 
heur  , en.  armes  pour  défendre  leurs 
magiftrats  ; d’une  extrémité' du  pyaume 
à l’autre  des  étendards",  lignes  de  rallie- 
ment élevés  fur  les  murailles  de  vos  villes» 
dans  tous  les  coins  de  votre  royaume^, 
des  marques  d’union  étalées  fur  le  cœur 
de  vos  citoyens  , prêts  à v.erfer  leur  fang 
pour  foutenir  leurs  droits.  Tous  cés,  ^aîts, 
qui  font  parvenus  dans  notre . illè  , ne 
font-ils  pas  lés  avant-çoureurs'  d^es“évé- 
nemens  les  plus  tragiques  , &'  rie  jufti- 
flent-ils  pas  mes  pronoftics  fur  les  fuites 
déplorables  que  peut  avoir  , parmi  vous  » 
le  defpotifme  de  vos  parlemens? 

Il  eft  donc  bien  vrai , comme  je  vous 
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l’ait  4ic  .dans  ma  pré,ce4ente  Içttre  ^ que 
lorfqae  dans  la  même  perfpnne  qu  dans 
le  même  corps  de  magijlrature  , la  puif- 
.fance  légijlapive  ejl  rénme  à la  pmjfance 
gxécnfriçe.y  U n’y  a point  de  liberté ^ parce 
qu^on  peut  cramdregue  U même  monarque  ^ 
mU  même  fênqt  ne  fajfe  des  lois  tyranni- 
que? ipqur  les  ejcêcptef  tyranniquemem, 

Vqflà  votre  pofîtion.  L’infureaion  de 
toute  la  France  fait  alTez  connoître  que 
tous  les  Français  ont  compris  "que  vos 
veulenf  leur  donner  des  fers. 
Heurenfemenc  pour  votre  nation, ‘ces 
çqqrs  ont  dçé  alîèz  inhabiles  pour  ne  pas 
cacher  leurs  , ou  plutôt  elles  ont 

mal-à-propros  cm  trop-tôt  avoir  déjà 
3^® Z fait,  de  pas  vers  Je  defporifme,,  ' 
pour  n’avoir  plus  à ménager  ceux  qu’elles 
avoient  affervis  L,.  ' 

^ la  viéïoîrë’  de  Vos  parlemens  eût 
été  belle  , fi  elle  avoir  éré  fuivie  de 
modération  ! par-là  ils  auroienc  toujours 
pn‘:^ire  croire  aux  peuplesi  que  c’éroit 
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pour  la  défenfe  des 'droits  de  voéré'na- 
•tîon  qu’ils  avoient  combattu  eontfè  l’au^ 
torité  des  miniftres  qui'vouloiebt  chàngëè 
là  monarchie  françailè  en  défp’btiTme; , 
commeils  l’ont'dic  dahs"les  remontrants 
que  vos  gazettes  nous  ont  fait  parvéÉt  1... 
Mais  au  contraire  aujourd’hui  il  faut  s’é- 
crier avec  un  de  vos  orateurs  fàcrés , qu^il 
eft  difficile  y meffieurs,  d'être  vicloriéux  ^ ^ 
iPêtré  humble  tout  enfemble,  - ' ; ''  i 

Il  eft  bien  connu  à préfentj  même  dans 
les  pays  lointains  j & Ibr-tout  dans  nptre 
Angleterre  y que  dans  leurs  débats  avec 
le  gouvernement;  vosparlemens  n?oht  agi 
que  pour  eux-mêmes  -&  la  défenfe  de 
leurs  privilèges.  Ge  n’eft  point  l’orgueil  de 
leurs  fuccès  pour  le  bien  de  la  patrie  ^ qui 
pouvoir  les  perdre  &:  les  enivrer  de  vaine 
gloire  , comme  Turenne  avoir  à les  re- 
douter; car , quels  lèrvices  vos  parlemèns 
avoient-ils  rendu  à votre  état?  Mais  ce  qiii 
pouvoir  les  perdre  à l’époquè’  d^.Teur 
rappel  à leurs  fondions , étoic  l’opprMoû 
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de  leurs, inférieurs  , les  mauvais  confells 
de  |’^oyr,-propre  , la  f^lle  joië'de  leurs 
jecéatures  j & leur  avarice'  prîncipaîemeoc, 
de  même  que  ces  vices  avoieac  été  là 
caufe  de  leur  perte  à l’époquê  la  fut 
penlioh  de  leurs  jfoflâions,  . / • „ > 


Tous  les  peuples  voifîns  de  la  France^ 
rivaux  de,  fa  puiflance  » Xç;  préparent  déjà 
pour  profiter  des  défordres  que 'lei,  delpo*- 
tifme  de  vos  parlemens  va  nécelTairement 
occafionner  dans  votre  royaume,  fv  :* 


Heureux  les  Français  fi  , feinfilafiles  at 
.ces  Crétois  > qui , pour  tenir  les  premier^ 
magiltrats  dans  la  dépendance  des  lois  , 
au  dire  de  celui  qui  en  a fi  bien  déver 
Joppé  l’efprit , emplpypient  un  moyen 
bien  fingùlier  y celui'  de  l’infürreâionî 
& heureux  les  Français  fi  ^ comnte  cer 
ancien  peuple  , l’amour  de  la  patrie  les 
réunit  contre  l’ennui  commun  y & fi , 
comme  chez  les  Crétois  j l’amour  de  la 
patrie  co.rrige  tout  en  France  ! ' 
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. L’hnpofEbiHté  bièn  démohwée  d^éeen-» 
dre  la  domination  anglaife  aip-de^  des 
limites  de  l’Angleterre  , faîi's  avoir"  1 
craindré  de  relâcher,  les  nerfs  qui  -fonÉ 
la  force  de  cet  état  ^ & qui-conftitüeftt 
fon  bonheur  , ' ne  permettant  pas  à nos 
Anglais  de  chercher  à profiter  du  mo- 
ment pour  feire  fur  vous  des  conquêtes  j 
fans  nuire  aux  intérêts  de  tnoo  pays  y jê 
puis  donc  encore  v*ous  éclairer  fur  leè 
véritables  intérêts  du' vôtre,  en  voûs'mêi^ 
tant  fous  les  yeux^tes  remedes‘ qui -font 
dans  vos  mains  ; je' puis  , encore  afië  fè- 
«onde  fois , cgjvrir  pèur  vods  Pelprit  des 
lois  , vous  dorfnél:  pour  guide  lespréî- 
«eptes  du  légiflateuf.  de  rûnivejE’s  y-dotft 
-lés  fages  confeils  font  fouis - capablès- de 
vous  apprendre  à conférvèr  le  refte  -de 
liberté  que  vous  avexà  défendre.'^  > 


Vos  états  généraux  vont  s’àÉfofoblef. 
Xa  pofition  de  vos  affaires  rend  Cêttè 
affemblée  auffi  néceffaire,  que Ja  parole 
que  votre  roi  en  a -donnée  à votréUa- 
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tion  eft  fblemnelle.  Mon  amour  pour  la 
liberté  qui  m’intéçeflè  ' à celle  de  ; tous 
les  peuples  de  la  terre  y m’a  d’abord 
porté  à vous  donner,  pour  premier  con- 
feil,  pour  rattraper  la  vôtre  , que  je  vous 
ai  prouvé  vous  avoir  été  ravie  par  vos 
parlemens , de  fupprimer.dans  l’affémblée 
de  la  nation  ces  corps  devenus  trop  puif- 
fans  dans  une  monarchie;;  mais  fi  leur 
puiflànce  même  l.e.s.  met  à l’abri  de  ce 
coup  de  fagelTe  & de.  pouvoir  de  la  na-^ 
lion  françaife  ; fi  votre  gouvernement  fe 
croit  encore  forcé  de  dire. , comme  dans 
le  préambule  de  l’ordonjjance  du  mois 
de  mai  1788  fur  l’adminiftration  çde  là 
juftice , que  de  grandes  & importantes  con- 
Jîdérations  ne  lui  permettent  pas  de  rejîreinr 
dre  les  rejfprts  de  vos  parlemens  , fans 
doute  encore  moins  de- les  fupprimer!, 
prenez  toutefois  des  moyens  efficaces 
.pour  les,  empêcher  d’empiéter  de  plus  en 
plus,  fur  la  liberté  publique  ,;  après cavoir 
attenté  par  leurs  àrrêtsi  d’enregiftremienî: 
fur  l’autorité  royale^  n.  : ; 
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Il  n'y  a point  de  liberté  , dit  Montef- 
quieu  ^ livre  XI  ^ chapitre  VI  ^ fi  la  puif- 
fiance  de  juger  n'efi  pas  fiéparée  de  la  puifi- 
fiance  légifiative  & de  V exécutrice.  Si  élis 
était  jointe  à lu  puijfiance  legifiative  j Is 
pouvoir  fur  la  vie  & la  liberté  des  citoyens  ■ 
fierait  arbitraire  ; car  le  juge  fierait  légtfla- 
teur.  $i  elle  était,  jainte  à la  puijfiance 
exécutrice  , le  juge  pourrait  avoir  la  fibres 
d'un  opprejjéur. 

Prenez  en  main  la  déclaration  du  , 13 
feptembre  1788  , les  arrêts  d’enrégiftre- 
ment  de  cette  déclaration  y faits  dans  les 
treize  parlemens  de  votre  royaume  y 
comparez  ces  arrêts  deftrudeurs  des  jJif- 
pofîtions  de  cette  loi  avec'  ce  qu’elle 
porte  y ne  vous  livrez  pas  envers  ces 
cours  à de  vaines  déclarations  y partez 
des  faits  qui  vous  font  connus  y de  ceux 
que, vous  devez  préfumer  que  ces  cours 
doivent  nourrir  dans  leurs  cœurs  y & avoir 
l’intention  d’exécuter  ; décidez  avec  moi, 
■fi  ce  font-là  des  juges  , & répondez-moi 
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wec  franchifè.,  & vous  ne  reconnoiflèz 

pas  en  eux  les  oppreflèurs  de  votre 
nation? 

II  eft  donc  bien  vrai  y comme  j$  vou^ 
Fai  déjà  dit  ^ que  vous  n’êtes  plus  fous 
fe  gouvernement  monafcbiqùe  y * dont  Ia^ 
France  fè  van  toit  de  donner  à FEürôpé 
le  plus  pur  exemple  y mais  que  vous  ‘êtes 
menacés  dé  refler  fous  -le  gouvernement 
ariftocra tique  de  vos  parlemens  y mille 
fois  pire  que  le  defpotilme  des  Turcs. 
A' cette  îdee  , tremblez  pour  la  liberté 
puMique  y ôc  cherchez  dtos  fe  même  aUi- 
tëufées  rëmeàéi  à vbs' nialheïrs.  ' ; ‘ 

'■  ; 1 :>  r.  ■ ^ /■;:  -î 

' ’ 2otit  féroit  përdà  y CoMl^  MôfltéP- 
^ieun,  fi  U mêrkë^  hbinrht  y- ou  It  niêmc 
'€éPp^i€è'^fnnëîpahx  ^ èu  "dés  nùble^y  '^udit 
'peùplt  ytedcerçoîènt  eéis  trois  pouvoirs  fcéliA 
'dè  faidè  des  'tetis  'j  èëltk  W'ëxéciittrdès  rèp^ 
lutions  puhUquts  ^jager'lës 

criHies  'oudes  d^redâs  despàftküUéfs.  * ' ' ^ 

dk/enopre.;  Je,  méme;>auteûr 
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dans  le  même  chapitré  , quelle  peut  être 
lafituaûon  â un  citoyen  dans  les  répuMî^ 
ques  d'Italie.  Le  même  corps  de  magijîra^ 
turc  fl  ) comme  exécuteur  des  lois  ^ toute  là 
puijffhncé  qu'il  s'efi  donnée  comme  lég^a- 
teur.  Il  peut  ravager  H' état  par  fes  volontés 
générales  ; & comme  iVa  encore  la  puijjànce 
de  juger  , il  peut  détruire  chaque  citoyen 
par  fes  volôntés particulières.  Faîtes,  avec 
moi  y l’applifcation  de  ces  principes' à ce 
qui  vient  de  fe  paflèr  dans  votre  rc^aramej 
& vous  connoterez  alors  la  réyo^ufiontitd 
vient  de  s’opérer  d^$  votre  inp(naî!chifi.> 

Ne  défefpérez  pas  cependant'  du' laîat 
de  l’état*  Sa  bleflure  ell  profonde  y ellè 
pourroit  devenir  mortelle  , mais  j ÎVÎon- 
telquieu  f qui  vous  a appris  a én  fonder 
la  profondeur  ,•  peut  vqus  faire  coiinoître 
auffi-les  moyens  d’une  guérifon  entièîe. 

le  crois  bien  ^ continue  cet  aqiettr  ÿiæ 
la  pure  arijlocrutie  héréditaire  des  rjépiâdh- 
ques  d'Italie  ne  répond  pas  précijérnent' au. 
defpoûfme  de  VAJie.  La  multitude  des  ma- 
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gifirats  adoucît  -quelquefois  la  magijlraturg; 
tous  les  nobles  ne  concourent  pas  toujours 
aux  mêmes  dejfèins  j on  y forme  divers 
tribunaux  qui  fe  temperent.  Ainfi  à Venife 
le' grand  confeïl  a la  légiflatioa  ; le  prê- 
gady  f Vexécution  , lés  quaranties  , le 
pouvoir  de  juger.  Mais  le  mal  ejl  , que 
ces  tribunaux  différens  font  formés  par  dès 
mûgijlrats  du  même,  corps  ,•  ce  qui  ne  fait 
guere  qu’une  même  puffartçe.-  • 


Il  eft  bien  établi  par  tout  ce  qui  vient' 
d’ctre  dit  ci-devant , que  vous  n’êtes  plus 
fous  la  dépendance  ‘ unique  d’un  rhô'na'r- 
^qve  ,,puifque  vos  parlemens  ont  le  droit, 
,en  enrégiftrant  fes , lois  , de  faire  ; dés 
lois  -comme  lui , , ce  -qui  eft  bien  plus 

fort,  par  leurs  arrêts, .de  rendre  les  lois 
du  jqyaume  vaines . illufoires.  Votr.e 
unique,  reffource , pour  tempérer  çe't^bus 
d’autorite  , eft  donc  d’ériger  contre  ces 
■tribunaux  ^.troptpuilFans  , -d’autres  tribn- 
jiaüx  qui  'en  femperéntïa  puiffancè.  Mais 
xetquyfagé  eft  déjà  fait  ^ & l’iîluftre  ma- 
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giftrat  à qui-  les  grands  bailliages  ont  dà 
leur  origine  digne  appréciateur-  dés 
maux  de?l’état,'&-de  leurs  remedés  , à 
trouvé,  dans  l’étaBlilTement  -de  bês  corpis 
libres  , ôc  indépendans  des  premiers  fé- 
nats,  qui  gouvernent  quand'^  ilS'^fle  dér 
vroient  que  juger  les  peaplès^  u'n-freià 
à leur  defpotifme,-quipbuvok)jàpîë§  avoir 
ébranlé  le  trône , aflèryir  la  nation.  .. 

. C’eft  fous  ce  vrai  point  de  vue  ' que  Fét'a- 
bliflèftient  en  France  des  grandsFaiUiageb 
jfera.uu-  honneur,  immortel  au  JégiUateur 


qui  en  a coneü,  l’idée.  Tem'^4>^èf:;  par 
l’autorité,  confiée  à.jces  corps  celle  des 
parlemens  qui  devenoit  .dangeréufe  à.la 
liberté  de  la  monarchie  françaife  y eft  le 
chef-d’œuvre  d’un  politique  le'plus'é^pé- 


rimenré  dans''  l’art  difficile  de  gouvémêt 
les  hommes.  Votre  clergé  y votre  no^ 
bleflè  qui  forment  les  deux  premiers  ordre^ 
de  votre  royaume , &\jue  les  intérêts  dè 
la  vanité , du  crédit  fie  de  la  richefîi 
réunifient , trouvent  dans  les  parlénienS 

des  juges  qui  ne  leur  font  pas  fufpeâs.  Le 
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^orps  de  votre  nation  y ou  ce  qu’on  ap- 
pelle- le  tiers-état  y avant  qu’on  pût  lui 
apprendre  à connoître  fes  forces  ,iavoit 
befoin  qu’on  lui  donnât  des  juges  de  fbn 
ordre,  y pour  n’être  pas  écrafè  çpar  là 
puilTance  des  deux  ordres  réunis^  au.  mo- 
ment qu’il  auroit  voulu  faire  fentir  qu’il 
■lait  connoître  là  dignité  & fbn  exiftencé. 

Le  moment  où  les  fers  de  ce  géant 
alloient  être  brifés  eft  arrivé  , & un  légif- 
lateur  bierifaifant  en  lui  accordant  le  libre 
exercice  de  fes  membres  & de  toutes  fes 
facultés)  l’a  ralTuré  fur  l’ulàge  qu’il  pouvoir 
en  faire,  en  le  mettant  fous  la  protedion 
de  la  loi  & de  fos  magiftrats. 

Qu’on  vante  tant  que  l’on  voudra  le 
rapprochement  de  la  juftice  , la  diminu- 
tion des  tribunaux  dans  un  royaume  où 
ils  font  fi  multipliés , qu’on  falîè  valoir 
en  faveur  de  l’établillèment  des  grands 
bailliages  la  diminution  des  frais  de  la  juf- 
tice qu’on  dit  être  fi  confidérable  dans 
vos  parlemens,  & mille  autres  avantages 
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qui  font  mieux  fends  par  vos  Français; 
que  par  un  Anglais , j’adhérerai  à tout  ce 
qu’on  voudra  à cét  égard  ; mais  la  politi- 
que qui  a dirigé  leur  établiflèment  pour 
s’en  fervir  comme  d’un  frein  devenu  in- 
dilpenfable  contre  la  puiflànce  de  vos 
parlemens , fera  toujours  pour  moi  le  plus 
jufte  fujet  de  mon  admiration. 

La  midtitude  des  ouvrages  > qui,  ea 
éclairant  votre  nation,  ont  appris  au  tiers-, 
état  à lèntir  fa  dignité  & fon  importance  y 
ont  dû  l’inftruire  du  befoin  qu’il  avoit  de 
ces  tribunaux  populaires  où  fk  vie  & lès 
biens  feront  prifés  à leur  jufte  valeur. 
Que  les  procureurs  des  parlemens  & leurs 
clercs  , que  les  aubergiftes , les  mar- 
chands , les  loueurs  de  chambres  garnies 
& les  teneurs  de  tripots  des  villes  par- 
lementaires crient  tant  qu’ils  voudront 
contre  l’établiftèment  des  grands  baillia- 
ges , rien  n’étonne  en  cela.  L’intérêt  qu’ils 
ont  à la  chofe  juftifie  leurs  plaintes , en 
inftruifentde  fe  caufe  ; mais  l’ami  de  l’hu- 
manité , mais  un  Anglais  verra  toujours 


avec  ravilîèment,  un  état  fè  perfeâ^nper 
dans,  fa  Mgifl^tion , en . fe  tappcqchant  ^ 
celle  d’Ângletetre , où  chacun  eft  jugé  par 

fes  pairs.-..  , • . , . -.  -r  ,,  ■ , , , 

'Toutes  le$  nations  de  l’Éupppe  vont 
a^pir'f lœil  ouvert  fur  les'  démarcheV  des 
‘trois 'ordres  lors  de  là  tenue  de  vos.  étafs»- 
généraux,  & fur  les' objets  de  l'eiirs  ré- 
clarnations.  Quelle  ;njquvelle  çpnfolgnte 
pour,  l’ami  des  h9n?pjpSrqui-,eftf  jn%uit 
^tou^.  yos  maux  jÆ  je  puis  appij?nd/e 
dans  mon  ifle  j qufaprès  vous  : avoir ÿfait 
cpnn.oître  lesmpyens  d’y  reméd|pr,^yptrp 
nation  n’a  pas  été  tardive  d’ep  faire. , une 
jufte  réclamation  , fans,  attpndçe  que^de 
plus,  longs  malheurs, ;en  afR^iblidànt  çn-jelip 
mus  les,prinjçipçsj<de  vie  , ne^ç^ndj^nf 
déformai^  les/emedes  Jes  plus  J^lgtair:©! 
jnptiles.^  fans^e^tiljj.Vps  -maujqj.jyqq? 
fo0î . coni^s.ainfij  que,,la<fource  |de.;Yp|iy 
guprifonv  -f.:'  r -r  ’u  r ‘î:  , r-'J. 


